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TRIBUNE 


Notre ami, le sous-lieutenant Le Fraper, est au front. Il 
manœuvre par 20° au-dessous; je ne puis donc qu’obtempé- 
rer à l’injonction qu’il m'envoie d’avoir à faire un article 
pour le Courrier. 

J'eusse préféré autre chose, car les circonstances m'obli- 
gent à parler de la réunion des Directeurs, tenue Vendredi 
9 Février au Palais des Fêtes, réunion à laquelle j'aurais 
bien voulu ne pas assister. Je me suis bien promis, d’ailleurs, 
de ne plus remettre les pieds dans cet asile et un certain nom- 
bre de confrères sont du même avis. Dans l'intérêt de 
l’industrie cinématographique, je tairai ce que je pense de 
certains cinématographistes ; je n'aurai en vue, d’abord et 
Surtout, que la prospérité et l’avenir du cinématographe, que 
trop de gens négligent pour ne penser qu’à leurs intérêts per- 
sonnels. Donc, j'écris en toute liberté, et en n'engageant que 
Ma propre responsabilité... le Directeur du Courrier n'exer- 
Cant aucune censure sur ma prose, et pour cause. 

La situation faite à l’industrie cinématographique par les 
mesures d'économie est d'autant plus pénible que cette éco- 
nomie n’est qu'apparente et que ces mesures, étant absolu- 
ment inopérantes, n'apparaissent plus qu'avec leur caractère 
Vexatoire; il est évident qu'il eût mieux valu multiplier les 
lieux de chauffage en commun (détermination prise, d’ail- 
eurs, par certaines municipalités) que d’en supprimer. En 
demandant au ministre de l'Intérieur la fermeture des spec- 
tacles, le ministre du Ravitaillement a oublié cette consi- 
dération… On ne peut penser à tout à la fois. On a donc eu 
l'air de faire quelque chose, mais la mesure prise entraîne 
Une consommation individuelle de chauffage et de lumière 
plus grande que la consommation collective. Toute mesure 
Contre le chauffage en commun ne serait justifiée que si le 
chauffage individuel était rendu impossible par la réquisition 
générale de tous les stocks existant chez les particuliers ; 
Comme on n'en est pas encore là, c’est le Ministre qui a tort. 


En touchant au nombre de nos jours d'ouverture, le gou- 
vernement ne s'est pas dit que, derrière les directeurs de 
salles, il y avait les éditeurs, et derrière ceux-ci, des usines. 
On veut toujours nous assimiler aux autres spectacles, alors 
que notre industrie est tout à fait différente. 

La question des programmes le montre d’une façon pé- 
remptoire, elle se pose impérieusement. Nous voilà presque 
revenus aux premiers jours de la mobilisation, où ceux qui 
vaillamiment restèrent ouverts, sans autre préoccupation que 
de maintenir à la disposition du public sa distraction favorite, 
et d'éviter à la capitale l’aspect funèbre que lui aurait donné 
la fermeture de tous les spectacles, durent s’accommoder 
des films existant dans les stocks... avec cette grande diffé- 
rence, pourtant, qu'à ce moment-là peu de salles étaient 
ouvertes, et la clientèle très peu nombreuse. 

Il n’en est plus ainsi ; un grand nombre de salles fonction- 
nent normalement, certaines, même, gagnent plus d'argent 
qu'avant la guerre ; il ne serait plus possible de former des 
programmes uniquement avec le stock. 

Les éditeurs ont compris la situation, ils adoptent un sys- 
tème moyen, qui est de sortir, pendant les semaines de fer- 
meturé temporaire, un métrage moins grand et des films 
moins importants. de facon à pouvoir être eux-mêmes moins 
exigeants avec leurs clients. Peut-être y aura-t1l des procès 
à l’occasion de films retenus et refusés par les exploitants. 

La question du jour de sortie des programmes a provoqué 
des débats passionnés; jamais ceux qui ont prodigué à ce 
propos la force de leurs poumons et de leur gosier n'en au- 
raient autant dépensé pour une grande question d'intérêt pu- 
blic. Quelle mesquine discussion! Quelle âpreté de concur- 
rence! Finalement, les loueurs ont accepté l’avis de la 
D et les programmes continueront à sortir le ven- 

redi. 


Ne discutons pas pour si peu de chose ; « tous les loueurs 
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qui, dans la pratique, apporteront à ce débat la solution qui 
convient et empêcheront les concurrences déplacées. 

Mais je profite de la circonstance pour répéter encore 
une fois ce que j'ai déjà dit et écrit nombre de fois : il 
sérait d'intérêt général que les établissements voulussent bien 
alterner leur fermeture, de façon à ce que le public ait tou- 
Jours des établissements ouverts. Et, pour que personne n'ait 
continuellement l’un les meilleurs jours, l’autre les plus mau- 
vais (qui deviendraient forcément meilleurs), on pourrait 
permuter chaque semaine... cela nécessite une entente bien 
difficile à établir, mais nullement impossible. J'aurais trouvé 
excellent que quelques établissements restassent ouverts les 
Lundi, Mardi et Mercredi, tandis qu'à Paris, ces jours- 
là seront lugubrement tristes, au grand détriment des per- 

missionnaires et des étrangers. J’ai développé cet argument 
au Ministre qui a bien voulu me promettre d’en tenir 
compte dans ses instructions aux Préfets. 

Une autre question des plus importan:cs préoccupera 
sérieusement tous ceux qui ont le souci de leur personnel et 
considèrent leurs employés comme des collaborateurs dignes 
de soins et de ménagements. Beaucoup, parmi nous, ont em- 
ployé les femmes des mobilisés et ont aidé ceux qui étaient 
aux armées ; qui donc se désintéressera du sort du petit per- 
sonnel ? Voici donc ce qu’un certain no:bre de Direc- 
teurs ont décidé (ne pouvant l’imposer à ceux qui voudraient 
procéder ‘autrement) : Le personnel sera payé complètement 
les jours d'ouverture — à moitié seulement les jours de 
fermeture. L'autre moitié sera versée, sur état hebdomadaire, 
par le Ministre ou par les Préfets. Tout au moins, pouvons- 
nous affirmer que c’est là l'engagement pris par M. Malvy. 

Quant aux musiciens, qui vont toucher cinq cachets dûs, il 
leur en sera payé-un sixième à titre d'indemnité ; ils pourront 
adresser au Ministère une demande d’indemnité pour les 
Jours non-payés. Quelques établissements feront une petite 
avance immédiate à leur personnel sur la part ministérielle : 
c'est une question de bonnes relations entre les musiciens et 
lés directeurs — mais il faut bien dire que trop souvent jes 
musiciens ont donné à leurs directeurs des sujets de mé- 
contentement par leurs exigences immodérées. 

Et maintenant, disons-nous bien que tous, tant que nous 
sommes, nous venons probablement de manger notre pain 
blanc et que le tour du pain rassis va venir. Les méprises 
auxquelles il nous faut parer ne vont pas durer longtemps. 
mais il faut s'attendre à tout. 

Préparons-nous avec calme à supporter toutes les épreuves 
que les circonstances peuvent nous réserver et à faire face 
sans faiblesse à toutes les obligations qui nous seront Impo- 
sées. Pensons au Pays avant tout, à ceux qui sont au Front 
et qui, chaque jour, risquent et donnent leur vie au mi- 
lieu des pires souffrances. et faisons toute la réserve d’é- 
nergie nécessaire pour redonner plus tard à notre industrie 
la place qu'elle mérite. Suivons les évènements, faisons pour 
le mieux, solutionnons les questions au fur et à mesure 
qu’elles vont se présenter, avec la ferme volonté de faire pré- 
dominer les intérêts généraux sur les intérêts particuliers, 


Ep. BENOIT-LEVY. 


Malgré tout restons unis 


La semaine aura été féconde en réunions de toutes sortes : 
éditeurs loueurs, directeurs, cherchant un terrain d'entente 
pour lutter contre la nouvelle crisé imposée à ce pauvre cinéma, 
ont l'espoir, chacun en ce qui le concerne, de trouver le 
moyen d'arriver à un complet accord. 

Tout d’abord, les établissements fermeront pendant quatre 
jours, il a paru utile et nécessaire que les loueurs diminuas- 
sent leur prix de location: après bien des hésitations, ils ont 
consenti aux directeurs une remise de 15 0/0. 

Il faut le reconnaître, c’est pour eux une perte sèche, que 
ren ne viendra compenser. D'un autre côté, les directeurs 
affirment qu'ils seront sûrement plus que les loueurs, lésés 
dans leurs intérêts. Je n’en disconviens pas, mais il faut que 
tous fassent des sacrifices afin de conjurer la malchance qui 
nous poursuit depuis quelque temps. 

I ne s’agit plus maintenant, de gagner de l'argent, mais 
de tenir le plus possible, d'éviter la fermeture définitive qui 
serait la catastrophe. 

N'écoutons pas trop les revendications des autres corpora- 
tions, les intérêts des théâtres, cafés-concerts, music-halls, ne 
sont pas les nôtres, ne les suivons pas non plus dans certaines 
menaces proférées au cours de réunions tapageuses: ces mena- 
ces qui nous incitaient à la grève ne riment à rien, n’agitons 
pas le brandon de la discorde, nous n’aurions pas le public 
avec nous, faisons nos affaires nous-mêmes et ne nous laissons 
pas mener. 

Qu'on sache bien que si l’on nous recherche, c’est que 
nous représentons une force; n'oublions pas que, si les cinémas 
avaient seuls été atteints, il nous aurait fallu nous débrouiller 
nous-mêmes, rappelons-nous que nos amis d'aujourd'hui nous 
ont toujours considérés comme des ennemis, car notre con- 
currence est redoutable, ils ne peuvent l'oublier, ni nous le 
pardonner. S'ils nous acceptent aujourd’hui, c’est contraints 
et forcés. 

J'ai assisté à quelques réunions contradictoires: j'ai cons- 
taté que l’on cherchait à nous entraîner, quitte à nous aban- 
donner en route, si notre concours devenait inutile. 

Souvenons-nous qu'avant le jour de l'an, il fut convenu 
que sitôt les fêtes passées, en signe de protestation contre la 
nouvelle taxe, ce serait la grève générale! Les directeurs de 
cinémas ne paraissaient guère disposés à suivre cette décision: 
on chercha à nous arracher une promesse, que nous donnâmes 
très loyalement, après bien des réticences. 

L'époque venue, les plus acharnés disparurent comme par 
enchantement et de grève il ne fut plus question. 

Donc, ne pensons qu’à nous, faisons nos affaires et faisons- 
les bien, mais pour cela, restons entre nous. 

Ces paroles sembleront dictées par un égoïsme féroce mais 
c'est parce que j'ai trop vu, trop étudié toutes ces questions 
que je me permets de parler ainsi. 

Les beaux discours, les récriminations, les menaces même 
ne sont pas de saison et ne peuvent émouvoir le Gouverne- 
ment. Rappelons-nous qu’on s’habitue à tout et par consé- 
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quent qu’on peut se passer de plaisir, de distraction pendant 
un certain temps, et puis enfin, la manière forte n’est pas tou- 
jours la bonne. 

Ne nous laissons pas circonvenir, n’écoutons pas les conseils 
plus ou moins intéressés, restons unis dans notre indutrie, le 
plus mauvais arrangement que nous prendrons vaudra encore 
mieux que ces conseils pernicieux qui ne tendraient rien 
moins qu'à Jeter la discorde dans notre corporation. 

Nous avons su, jusqu'ici, conduire notre barque sans l’aide 
de personne, en famille, ne prêtons pas le flanc à la critique, 
que chaque branche de la Cinématographie s’imprègne bien 
de cette idée, tendons-nous la main et n’ayons qu’un but : 
satisfaire le public qui ne demande qu’une chose, marcher 
avec nous, et se moque du reste. 


Louis CHALETTE. 


Les Crânes Bourrés 


Encore une légende qui disparaît. On avait cru, jusqu’à 
présent, que les concierges, mâles ou femelles, étaient des 
créatures sceptiques, soupçonneuses même par profession au- 
tant que par penchant naturel. On savait bien que les con- 
cierges lisaient les journaux, tous les journaux, depuis la 
date jusqu’au nom du gérant, mais on était persuadé aussi 
qu'ils n’ajoutaient aucune foi aux lignes imprimées. Quelle 
erreur !…. 


La campagne menée dans les quotidiens contre le cinéma. 


porte ses fruits.” L'opinion des concierges est faite désor- 
mais, elle repose sur des bases solides : l'écran est la 
cause directe de tous les crimes. 

La preuve ? Savourez cette histoire que nous trouvons 


dans Le Cri de Paris : 


« Condamné, pour atiaques nocturnes, à six mois de prison * 


par le tribunal correctionnel de Troyes, un jeune homme de 
seize ans comparaissait devant la Chambre des appels cor- 
rectionnels de Paris. 

« L'avocat de l’inculpé, M° Paul K.…., a donné lecture, 
dans sa plaidoirie, du certificat suivant délivré par la con- 
cierge de la maison où habitent les parents du prévenu : 


« Je soussignée, concierge à Troyes, certifie que la fa- 
« mille X... est de bonne vie et mœurs et que le jeune X... 
« s'était toujours bien conduit. Je certifie qu’il est victime 
« des cinématographes qui poussent les jeunes gens au vice 
« et au crime en leur montrant les exemples et les moyens 
« de les accomplir. » 


Fait à Troyes, le 21 janvier 1917. 


« Prenant, sans aucun doute, en considération la compé- 
tence de Mme la concierge, la Chambre des appels correc- 
tionnels à fait bénéficier de la loi Bérenger le jeune prévenu, 
victime des cinémas. 

« Nous espérons que cet arrêt sera affiché à la place 
d'honneur dans la loge de la concierge troyenne. » 


OPINIONS 


Les notabilités du Cinéma et la fermeture 


LETTRE de M. L. AUBERT, Directeur des Etablisse- 


ments Aubert, Président de la section des Loueurs : 


Vous me demandez quelle est mon opinion sur la crise et 
sur la situation faite à notre industrie cinématographique par 
les récentes prescriptions du ministre de l'Intérieur ? 

Que voulez-vous, nous sommes en guerre, et notre pays tra- 
verse à l'heure actuelle de si terribles événements. Je crois 
qu'une fermeture complète aurait été préférable, car une 
exploitation aussi réduite sera, pour MM. les Directeurs, 
comme pour les Loueurs, cause de très grosses difficultés. 

Ce qu'il v a de plus regrettable dans cette situation, c’est 
celle créée aux éditeurs, et c’est surtout la posture de l’Indus- 
trie Française sur les marchés étrangers. 

Là, les auorités auraient peut-être dû s’apercevoir que, con- 
trairement aux théâtres et aux concerts, nous sommes une in- 
dustrie éminemment internationale, que les autres pays, n'étant 
pas astreints aux mêmes obligations de fermeture que nous, 
devront continuer à s’alimenter comme par le passé. Pour ce 
faire, ils iront chercher leurs programmes chez d’autres four- 
nisseurs. À notre retour, il est bien à craindre que nous trou- 
vions déjà les places occupées; c’est la raison qui aurait dû 
militer en notre faveur tant auprès des: autorités, qu’auprès 
de l'opinion publique. 

En général, nul ne se doute, dans le grand public, de 
l'importance de notre industrie et surtout de la force de pro- 
pagande qu’elle a dans le monde entier. Aujourd’hui plus 
que jamais, où nous avons besoin du concours de toutes les 
puissances, ce n’est peut-être pas être très pérvovants que de 
retirer des écrans du monde les marques françaises. 


LETTRE de M. HaARRY 


Je ne puis vous dire autre chose que ce que chacun con- 
naît amplement, c’est-à-dire que cette situation est déplorable 
et porte le plus gros préjudice à notre industrie; la ruine com- 
plète serait même occasionnée si cette situation devait se pro- 
longer au delà de la promesse faite par M. le Ministre, c’est-à- 
dire au milieu du mois de mars; ceci pour la bonne raison 
que la source (en la matière les éditeurs de films) se tarirait 
et que les exploitations, cessant d’être alimentées, deviendraïent 
anémiques et mourraient d’une mort lente mais certaine, le 
public étant habitué à avoir toujours du nouveau et encore du 
nouveau ce qui, du reste, est le secret du succès énorme: de 
la cinématographie. 

Je crois néanmoins fermement en la parole de M. le Mi- 
nisire et j'ai espoir que. celle mesure ne,se.prolongera pas 
au delà du délai indiqué ci-dessus. 


‘ Plusieurs préfets — et notamment celui de l'Aube — ont 
fait fermer des Cinémas représentant des films policiers ” 
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Les Nouveautés 


La situation difficile dans laquelle l'exploitation cinémato- 
graphique s’est trouvée brusquement jetée par suite des récents 
décrets, cause de légitimes inquiétudes aux éditeurs et aux 
loueurs. 

La fermeture du marché, il y a deux mois, ne le touchait 
pas. Îl n’en est plus de même aujourd’hui. Aussi, après avoir 
décidé de réduire dans la proportion de 15 0/0 le prix de 
leurs programmes, ont-ils envisagé la suppression pure et sim- 
ple des nouveautés. 

On conçoit aisément le point de vue des éditeurs et des 
loueurs ; des films nouveaux représentent des sommes consi- 
dérables, aussi, leurs légitimes propriétaires se demandent-ils 
s’il est possible de lancer sur le marché des productions coû- 
teuses, improductives quant aux bénéfices qu’on en doit légi- 
timement espérer et n’autorisant pas d’autre part l'espoir d’un 
amortissement rapide des frais. 

Cette question d'importance capitale ne laisse pas d’être 
fort inquiétante pour le présent et pour l'avenir. 

Si l’on suspend les nouveautés, force nous est de vivre sur 
le stock, et du coup, le spectacle cinématographique perd en 
valeur, sinon toute sa valeur. Si l’on suspend les nouveautés 
pendant un, deux ou trois mois, c’est encore une fois la déca- 
dence du marché français et la situation délicate à la reprise 
des affaires. 

Comment sortir de ce cercle noir? On comprend qu’au 
début de la guerre, dans le trouble causé par l’appel sous 
les drapeaux de toutes les forces vives de la Nation, dans 
l'ignorance où l’on était aussi de la façon dont les exploi- 
tations cinématographiques pourraient tenir, les éditeurs se 
soient mis d'accord pour ne pas sortir de nouveautés. 

Les directeurs demeurés fidèles au poste, acceptèrent le nou- 
vel état de choses et l’on décida de vivre sur le stock. Il en 
fut ainsi durant de longues semaines, tant que l'ennemi me- 
naça Paris, tant que ses bataillons ne furent pas arrêtés et 
réduits à la défensive de la mer du Nord aux Vosges. 

À ce moment, les salles qui, jusqu'alors, étaient restées à 
peu près vides, se remplissaient peu à peu. Des puritains —— ils 
sont d’ailleurs toujours debout — estimaient que l'heure de se 
distraire n’était pas encore venue, mais l'attitude du public 
se chargeait de leur donner un démenti. 

Ce n’est pas parce qu'on va le soir regarder des images 
passer sur l'écran qu’on est un mauvais Français et qu’on 
néglige la lecture du communiqué, d’autant plus que les vues 
d'actualité sont un commentaire de ce dernier et qu’en sor- 
tant on croit ( y avoir été ». Le cinéma emplit les yeux de 
visions chères, nous ne sommes pas distraits du front, nous 
vivons, au contraire, dans une plus grande intimité avec nos 
soldats. 

Donc, les salles ayant leur public habituel, quant au nom- 
bre tout au moins, il n’y avait plus lieu de modifier la cons- 
titution ordinaire du programme des spectacles, et de nom- 
breux directeurs réclamèrent des nouveautés. La plupart des 
éditeurs consentirent à leur.donner satisfaction et le public fit 
le meilleur accueil à cette innovation. 


La projection des nouveaux films présentait aussi un autre 
avantage, matériel, celui-là, mais pas moins intéressant. Les 
films neufs ne cassaient pas. On pouvait admirer une vue du 
commencement à la fin, sans que la désagréable cassure vint 
jusqu’à huit ou dix fois, comme cela arrive avec certains 
films du stock, en interrompre la projection. Et puis, la reprise 
des nouveautés s’imposait encore à d’autres points de vue. 

Il y avait pour l’industrie française une preuve d’activité 
à donner. Puisqu’on sortait des nouveautés, c’est donc que 
toutes les usines françaises n'étaient pas fermées; c’est donc 
que l’industrie cinématographique, en dépit de sa jeunesse, 
était des plus solides. Il faut nous en féliciter. 

On comprend mal, toutefois, que certains aient cru devoir 
réserver la primeur des nouveautés éditées en France, aux 
publics étrangers. Pour celui qui voyage, ou qui lit les jour- 
naux étrangers, c'est une désagréable surprise de constater 
qu'un film qu’on nous présente à Paris en première semaine, 
tourne déjà depuis deux, et quelquefois trois mois, en Italie, 
en Angleterre ou en Russie. J'avoue ne pas très bien saisir 
cette manœuvre. Pourquoi servir l'étranger, d’abord, et la 
France, ensuite? Ce n’est pas, je pense, pour répondre à des 
procédés identiques de la part de nos voisins. Leurs films nou- 
veaux sont d’abord sortis chez eux avant d’être présentés chez 
nous. 

Autre chose : le public qui fréquente assidûment nos salles 
se souvient très bien de ce qu'il a déjà vu deux ou trois 
ans auparavant. 

Les bandes du stock avaient cet inconvénient grave de 
manquer d'intérêt, pour cette raison ‘péremptoire que les films 
réellement artistiques sont en trop petit nombre ou de date 
trop récente. 

Je suis d’avis que le public n'aurait pas été si nombreux 
à fréquenter les cinémas si l’on n’avait pas repris les nou- 
veautés.. [l serait passé devant la porte sans entrer, tout comme 
il faisait quelque temps avant la guerre, quand, à cinq semai- 
nes de distance, il voyait la même affiche servir de publicité à 
deux films différents. 

Que serait-il advenu en France, si on avait retardé la re- 
prise des nouveautés? Le public se serait éloigné du cinéma: 
les spectateurs qui y seraient venus n'auraient pas été satis- 
faits et en fait de nouveautés, comme malgré tout il en aurait 
fallu, nous serions devenus tributaires de l'étranger, qui lui, 
n’arrête pas sa production. 

Fort heureusement, il n’en sera rien si nous voulons faire 
les efforts nécessaires pour parer le coup. Il faut continuer: 
il faut surtout que ceux qui hésitent encore se rendent compte 
de la situation, et tout en se souciant de leurs véritables inté- 
rêts, servent en même temps ceux d’une importante industrie 
française. 

Vraiment, ce serait dommage, en raison d’un état de cho- 
ses tout à fait passager, de perdre le bénéfice d’efforts accom- 
plis dans une période autrement difficile que la période 
actuelle. Sortons des nouveautés, le plus possible de nouveau- 
tés. Sir Douglas Haig l’a dit : « La guerre durera moins 
qu’elle a duré. La décision militaire aura lieu cette année! » 

Dès lors, faisons le nécessaire pour ne pas être pris au dé- 
pourvu au lendemain de la paix. Jean DE BERNIERS. 
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Toutes les bonnes Propagandes 


par le 
CINÉMATOGRAPHE 


AU point de vue instructif 


À l’unisson des deux sens, la vue et l’ouie, 
correspond la liaison des trois sciences : 
la géographie, l’histoire et l'histoire 
naturelle. 

On n'insistera jamais assez sur cette question du cinéma 
instructif; chaque jour qui vient nous la présente sous des 
angles différents, et force nous est bien d'étudier chacune 
de ses faces brillantes, au risque parfois de nous coniredire 
ävec bonne foi. 

Si aride que soit la question, il convient pourtant de la 
tourner et de la retourner dans tous les sens jusqu’à ce que 
nous en avons une parfaite et absolue connaissance, et c’est à 
force d’y revenir sans relâche (comme dans la réclame) que 
nous arriverons à enfoncer cette idée du cinéma instructif 
dans la tête des obstinés qui en sont restés aux svllabaires de 
nos pères et aux méthodes pédagogiques de Gerson et autres 
éminents sorbonnards. 

: Nous savons tous que le but de l'instruction intellectuelle 
ést, toute réthorique mise à part, de fixer dans nos mé- 
moires les choses et les faits que nous ignorons. 

, Nous savons que toute l'instruction repose sur la mémoire. 
On ne conçoit pas, en effet, que l’on puisse instruire un être 
qui en serait totalement dépourvu. Ce serait remplir indéfini- 
ment une fultaille sans fond. 

. La mémoire n'entre en action que par l’intérmédiaire des 
sens. C’est un fait acquis. Mais de tous les sens, il en est 
deux qui entrent plus que tous les autres en ligne de compte 
ét ce sont : la vue et loue. 

En effet, rien ne vaut, pour la gymnastique de la mé- 
moire, l’action de la vision et de l’audition. La mémoire 
visuelle et auditive est, de nos facultés cérébrales, la plus 
précieuse, la plus fidèle et la plus sensible. Pour retenir, pour 
emmagasiner le souvenir d’un fait, entendre ne serait encore 
rien, le voir est tout. Cela est si vrai que nos éducateurs mo- 
dernes ont, depuis longtemps, essayé de frapper, d’estampiller 
la mémoire des enfants par des images sélectionnées et choi- 
sies dans la vie courante, et d’une façon qui s'adapte le 
mieux à leur petite compréhension. 

Les peuples primitifs, chez lesquels les procédés d’ensei- 
gnement étaient pour le moins aussi concrets que les nôtres, 
nous ont laissé sur leurs monuments les documents « imagés » 
des idiomes qu’ils parlaient. C’étlaient d’ingénieux hiérogly- 
phes, qui ne demandaient au cerveau qu'un travail infime. 
C’est ainsi que lorsqu'ils voulaient désigner un oiseau ils ne 
frouvaient rien de mieux que de représenter l'animal lui- 
même. L’impression était directe et nette et l'effort d'adap- 
lation était réduit à son minimum. Par contre, nous-mêmes, 
quelle gymnastique cérébrale devons-nous opérer pour nous 
définir le même être? Il faut tout d'abord que nous amalga- 
mions un certain nombre de lettres pour former: ce mot 
oiseau, alors que pour les anciens un signe. seulement étai! 
nécessaire; il y a donc déjà la construction du mot à effec- 


tuer, puis à établir une relation entre ce mot et l'être qu'il 
désigne. C’est là un travail qui, pour si rapide, si instantané: 
qu’il puisse être, n'en demande pas moins une réelle dépense» 
d'énergie, que tout bon comptable des efforts cérébraux doit. 
faire entrer en ligne de compte et porter en diminution sur 
l'intensité de l'impression produite sur la mémoire. 

Ces phénomènes sont surtout faciles à observer chez les: 
enfants que l’on gave, comme des poulets, de connaissances: 
le plus souvent aussi variées qu'indigestes et mal préparées. 
Considérez seulement ce que l’on demande de connaissances 
diverses à un enfant pour passer son certificat d’études! C’est 
effarant. Et l’on s'étonne que rien ne leur reste dans le sou- 
venir; saturé et sursaturé qu'il est de chiffres, de dates et de 
nomenclatures, alors que la moindre connaissance praüque et 
raisonnée leur serait plus facilement assimilable! 

Mais ce n’est pas le procès de l'instruction moderne que 
nous instruisons; gardons-nous-en bien et contentons-nous de: 
faire remarquer combien est absolue, pour l'éducation de la: 
mémoire, la parfaite concordance des sens les plus perfec-. 
tionnés, la vue et l’ouie, et combien il serait désirable et pro-. 
fitable que dans les prochaines applications du cinémato- 
graphe à l'instruction on puisse opérer la parfaite liaison des: 
trois sciences qui sont plus de mémoire que d'intelligence : la 
géographie, l’histoire et l’histoire naturelle. 

A l'heure actuelle, où le temps est rigoureusement 
compté et où chaque seconde a sa valeur, il faut que l’instruc-’ 
lion soit évocalirice et rapide. Il n’y a que le cinématographe: 
qui soit capable de réaliser ce tour de force, et de diminuer. 
le surmenage cérébral de ces petites intelligences qui absor- 
bent et qui se nourrissent par les veux. 

Seul, il peut accomplir ce miracle, d'une façon méthodique: 
et rationnelle, d'opérer la liaison des trois sciences que nous 
citions tout à l'heure et d’en faciliter l’ingestion simultanée et 
collective. 

On connaît le plan qui a présidé à l'élaboration de ces 
admirables petits manuels géographiques, historiques et scien- 
ces pratiques, qui ont été faits pour chacun de nos départe- 
ments et qui ont rendu célèbre le nom d’un grand géographe. 

Les matières enseignées se subdivisent ainsi : physionomie 
générale du département, cours d’eau, curiosités naturelles et 
monuments; histoire, personnages célèbres, population, don- 
nées ethnographiques, agriculture, la faune, la flore, produc- 
lion, industrie, produits minéraux, commerce. 

Tout est réuni dans ce programme on ne peut plus facile 
à exécuter cinématographiquement. /l est hors de doute qu’il 
est pratiquement réalisable et serait d’un revenu intéressant 
pour les éditeurs, car ces bandes, habilement présentées, pour- 
raient servir à la fois aux instituteurs et figurer dans l'édition 
générale de la production, ce qui est la perfection au point 
de vue du plus complet rendement. 

L'œuvre à entreprendre est vaste et grandiose, il ne faut 
donc pas s’avancer à la légère, le film scientifique et éduca- 
leur, pour si intéressant qu'il paraisse à certains, ne doit pas 
être mis hors la production courante. C’est son succès dans 
l'exploitation ordinaire qui assurera son infiltration dans l'en- 
seigrement moderne. 

Il est dans la nature des monuments restés inachevés qui 
surprennent par l'audace de leur conception et la hardiesse 
de leur exécution. L'œuvre du cinématographe ne restera 
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Drame du Far West en 2 Parties 


Film “ Lubin ” 


18 LE COURRIER CINEMATOGRAPHIQUE 


jamais inachevée. Il a été fait beaucoup pour son perfection- 
nement, il en sera plus fait encore. La formule du film ins- 
tructif est trouvée, c’est un alliage précieux et résistant, un 
métal autogène, pourrait-on dire; il n'y a plus qu’à l’appli- 
quer, et c’est une simple affaire de temps. 

N'oublions pas, pourtant, que, pendant que nous valici- 
nons à perte de vue, les éditeurs réalisent, eux, ces œuvres 
qui frapperont de stupeur l'imagination des générations futu- 
res par l'extraordinaire puissance de leur exécution. 


VEREIMÉÈRE 


La Fermeture des Cinémas 


Les deux cent cinquante Directeurs de Cinémas de Paris, 
Seine-et-Oise et Seine-et-Marne, affiliés au Syndicat Fran- 
çais des Directeurs, réunis le 9 février, au Palais des Fêtes, 
sous la présidence de M. Léon Brézillon, assisté de M. Be- 
noît-Lévy, président du Syndicat des Cinémas des Grands 
Boulevards, et de M° Meignen, avocat-conseil, ont pris les 
décisions suivantes : 

Attendu que la mesure gouvernementale de fermeture des 
établissements est désastreuse pour l’industrie cinématographi- 
que, dont le prix des programmes hebdomadaires ne peut 
s’amortir que sur 7 jours, et non sur 2 1/2 : que ces mesures 
vont d’ailleurs à l’encontre de l’économie voulue, puisque les 
spectateurs réunis dans les salles ne consomment pas le chauf- 
fage et l'éclairage qu’ils consommeraient en restant chez eux: 
qu’il n° y a pas lieu de maintenir la fermeture totale du ven- 
vredi, ni la suppression de la matinée du samedi, puisque le 
chauffage ne pourra pas être interrompu du jeudi matin au 
dimanche soir ; qu’il serait donc plus logique de maintenir 
quatre jours complets d'exploitation, en supprimant seulement 
les lundi, mardi et mercredi ; 

Regrettant que l’industrie cinématographique, au lieu 
d’être soutenue par les Pouvoirs Publics, soit constamment 
l’objet de mesures vexatoires et fiscales, qui tendent à entrave” 
le développement et à amener la fermeture des usines cinéma- 
tographiques : les Directeurs décident qu’ils feront chacun 
dans la mesure du possible l'effort nécessaire pour subvenir 
aux besoins de leur petit personnel, en tenant compte du con- 
cours promis par le Ministre. 

Ils essaieront de maintenir leurs établissements ouverts dans 
ces conditions, jusqu’au 28 février, date à laquelle ils au. 
ront à envisager si la situation ne leur impose pas une fer- 
meture complète. 

Ils émettent le vœu que les spectacles soient ouverts qua- 

tre jours consécutifs : jeudi, vendredi, samedi et dimanche, 
seule mesure qui permettrait aux établissements d'assurer leur 
existence et de faire de nouveaux sacrifices pour. leur per- 
sonnel. 
. Les Grands Cinémas des Boulevards, auxquels se sont 
Joints plusieurs autres grands établissements, ont décidé de 
payer leur personnel : tarif plein les jeudis et dimanches, et 
demi-tarif les autres jours. Îl sera remis au personnel les 
certificats nécessaires pour qu’il puisse revendiquer auprès du 
Ministre la moitié non-payée des jours de chômage. 

En ce qui concerne les musiciens, il leur sera payé un ca- 
chet supplémentaire (soit six cachets au lieu de cinq) 


“ Le Courrier ” à Marseille 


Rien de sensationnel, cette semaine, dans nos grands Ci- 
némas. 

Au Comædia Feréol, /udex et le Masque aux dents blan- 
ches, dont nous verrons bientôt le dernier épisode. 

Au Régent, Bella-Donna a semblé plaire par la diversité 
des paysages où se déroule l’action. La première partie des 
Millions de Mam’zelle sans le sou ne permet guère de pro- 
nostiquer les futures péripéties. Attendons. 

Fémina présentait un programme des plus ordinaires, 

Au Moderne, Pairie, tiré du roman de Victorien Sardou, 
a obtenu un brillant succès. 

Mercredi dernier, sur invitation de M. Brochier, directeur 
de l’Agence du Sud-Est des Etablissements L. Aubert, nous 
avons assisté, au Kursaal, à une représentation sensationnelle 
de Mères Françaises. | 

L'œuvre de Jean Richepin, admirablement charpentée, 
dont la photo est impeccable et l'interprétation hors pair, a 
obtenu un énorme succès. 

Tous les assistants en ont fait l'éloge, et l’un de nos 
grands Etablissements ne saurait tarder à s'assurer ce chef- 
d'œuvre cinématographique qui, nous en sommes certain, 
sera chaleureusement accueilli par le public. 

Aux dernières nouvelles, pour être en parfait accord avec 
la Ville Lumière, M. le Préfet a décidé la fermeture de tous 
les établissements cinématographiques cinq jours par se- 
maine. 

Les salles de cinéma peuvent donner 5 représentations par 
semaine, soit : Jeudi, matinée et soirée : samedi, soirée : et 
dimanche, matinée et soirée. 

Cette décision a fortement ému les exploitants et loueurs 
de notre cité, qui se sont réunis samedi matin pour discuter 
sur la gravité des événements actuels. Après une longue con- 
férence, les exploitants ont décidé de se conformer à l’arrêté 
préfectoral pendant quinze jours, en maintenant le salaire 
intégral de leur personnél. 

Ils garderont leurs programmes deux semaines et en paye- 
ront le prix habituel, exception faite pour les films à séries, 
qu'ils changeront chaque semaine, et sur lesquels les loueurs 
leur ont consenti une réduction de 15 0/0. 

Le 5 mars, les exploitants se réuniront à nouveau‘ pour 
exposer le résultat de la quinzaine écoulée. 

Si, malgré l'augmentation du prix des places, les recettes 
étaient trop infimes pour permettre de faire face aux frais 
généraux et au maintien du personnel, il faudrait très proba- 
blement envisager la fermeture d’un grand nombre d’éta- 
blissements. 

J. Aravis. 
à 


‘* Le Courrier ” à Nantes 


L'OMNIA DoBRÉE-GAUMONT triomphe cette semaine 
avec Le Retour d'Ulitus dans l’Affaire du Courrier du Roi, 
grand drame d'aventures en quatre parties, interprété par le 
célèbre artiste anglais Aurèle Sydney. Egalement au pro- 
gramme La peine du Talion, ciné-vaudeville Gaumont joué 


LE COURRIER CINÉMATOGRAPHIQUE 19 
D —.  —— 


par l'inimitable Marcel Levesque : Le Masque aux Dents 
Blanches continue sa carrière avec le 11° épisode : /nno- 
cente et coupable. Enfin, pour terminer ce brillant pro- 
gramme, une délicate comédie sentimentale Sa nouvelle ma- 
man. 

La semaine prochaine, à la demande générale, reprise de 
l’'émouvant film patriotique Alsace de C. Dreyfus et Gaston 
Leroux, interprété par Réjane. 


L'AMÉRICAN CosMo-PATHÉ présente cette semaine deux 
grands drames: L'instinct, grand film sensationnel en quatre 
Paities tiré de l’œuvre célèbre de Henry Kistemaeckers. 
Cette remarquable étude psychologique est remplie de péri- 
Péties dramatiques: La Sultane (grande exclusivité Pathé 
Frères). Nous applaudissons également l’inimitable Prince 
dans une comédie comique Rigadin l’échappe belle. Cet inté- 
ressant programme est complété par de jolies vues documen- 
taires et les Dernières actualités de la Guerre. 


Au CINÉMA-PALACE, une délicate comédie sentimentale 
Molly jouée par Marie Pickford et le 10° et avant-dernier 
épisode du « Cercle Rouge ». Le programme est complété 
Par un film comique Anana, secrétaire intime, une vue dra- 
Matique l’/nvasion, et les dernières actualités de la Guerre. 

est-ce pas plus qu’il n’en faut pour expliquer le succès du 
Ciné-Palace. 

Après avoir fermé leurs établissements un jour par se- 
Maine les différents cinémas de notre ville ont été autorisés à 
rouvrir tous les jours, à condition, cependant, de réaliser une 
économie de 50 0/0 sur la consommation ordinaire. Voilà 
une sage mesure qui ne lèse les intérêts de personne. 


La Taxe 


En raison des taxes dont est frappé le cinéma, les Direc- 
€urs ont décidé de modifier d’une manière générale le prix 
es places de la façon suivante : 


Secondes : 0 fr. 60 au lieu de O fr. 55 
Premières : 1 fr. 20 au lieu de 1 fr. 10 
Stalles : 1 fr. 80 au lieu de 1 fr. 30 
Fauteuils : 2 fr. 30 au lieu de 2 fr. 10 


: Le public a accueilli cette mesure avec son habituel patrio- 
$me, sans aucune protestation. 


AE 


Fes guerre, dans notre riche cité industrielle, na point porté 
€inte à la prospérité croissante des spectacles cinématogra- 

P iques. Après une courte période d’effarement au début des 
Ostilités, et durant laquelle on imposa rigoureusement la fer- 

Meture, nos cinés ont presque tous rouvert leurs portes: En 
. 1915, M. Roux nous invitait à la fête d’inauguration 
£ son splendide « Cinéma Palace ». Les films des Etablis- 


s 5 ; 
se Aubert et de l'A. G. C. y ont remporté maints suc- 
s. 


Sous l’habile direction de M. Jean, l'Omnia Dobrée 


rrsentait la production Gaumont. L’American Cosmographe 
Este fidèle aux vues de Pathé et le public vint nombreux ap- 
Plaudir Les Mhstères de New-York. 

M. Kétorza, dont l'immense établissement forain avait été 
Jüsqu’ici très fréquenté, s'est installé dans la coquette salle de 


l’Apollo, dans laquelle il donne des spectacles mixtes, Music 
hall et Cinéma. 

Partout une large place fut réservée aux films de guerre. 

Enfin, le Ciné, ce paria, fut appelé par ceux qui le dédai- 
gnaient le plus à prendre place dans notre unique théâtre, j'ai 
nommé « Graslin ». La direction de ce dernier montrait deux 
beaux films Jules César, de la Cinès, et la Revue Paris pen- 
dant la guerre (genre nouveau fort intéressant que l’on devrait 


continuer). Ces films furent projetés devant une salle à peu 
près vide. Quinze jours après l'ouverture de cette saison ciné- 


matographique, annoncée à coups de grosse caisse, on fermait 
piteusement. Moralité : À chacun son métier... 

A côté de tous ces grands Palaces, des cinémas de moin- 
dre importance ont pris place dans le rang : 

L'Avion, qui transforme trois fois par semaine sa salle de 
café en Cinéma. La projection est bonne; les films intéres- 
sants: actuellement, le. 14° épisode des Mystères de New- 
York et, prochainement, le Masque aux Dents Blanches. Je 
demanderai simplement que le directeur fasse accorder le 
piano de l’orchestre. — Suivant un peu son exemple, le Café 
de France, un de nos plus grands établissements du centre, 
organise l'apéritif et le digestif Cinéma... Ces deux salles, 
comme tous les cinémas vont être touchées par les récents ar- 
rêtés: il est certain que les recettes de six ou sept séances ne 
seront pas aussi fructueuses que celles de dix et onze séances. 
Mais chacun à l'heure actuelle doit faire preuve d’un patrio- 
tisme sincère. 

Cette semaine, les programmes étaient particulièrement choi- 
sis : au Ciné-Palace, un film superbe : L’Aiglon, |" épisode 
(les Aïles qui s'ouvrent) et L'Hallali, drame mondain en 3 
parties. 

A l'Omnia Dobrée, /udex qui attirera certainement beau- 


coup de nantais et Le Masque aux dents blanches. 


A l'American Cinématographe, Judex et Alsace (intér- 
prété par Mme Réjane). 

L’Apollo joint à de très bons numéros de music-hall un 
spectacle cinématographique très varié. Nous y avons remar- 
qué surtout Les gants blancs de Saint-Cvr, drame d’actualité. 


G. FOURCADE. 


2 k 


“ Le Courrier à Perpignan 


Perpignan. — L'offensive de printemps est commencée. Les 
établissements se disputent à prix d’or les grands films. Plus 
d’exclusivité, nos deux cinémas passent ensemble Judex. Et, 
alors que Familia entretient le feu de l’action avec un pro- 
gramme où nous relons : l’/nstincts est maître, Une tragique 
aventure, Le frère de lait, Biscot se tompe d’Etage, ete, le 
Cinéma Castillet risposte avec Le masque aux dents blanches, 
et le chef d'œuvre d'Henry Bataille, La Marche nuptiale. 
Le programme se termine avec la collaboration de S. M. 
Charlot (en chair et en os), accompagné de sa troupe. É 
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“ Le Courrier ” à Valence 


CINÉMA-PALACE. — Judex y obtient un légitime succès, 
il est regrettable que les autres vues du programme ne soient 
pas d’un intérêt marqué ; d’ailleurs il ne fait pas chaud au 
Palace : il est vrai que c’est là un inconvénient commun à la 
plupart de nos établissements; aussi détail pittoresque, les 
ferventes apportent-elles leur « chauffrette ». Ainsi, la salle 
est toujours comble. 


ALHAMBRA PATHÉ. — La nouvelle direction continue à 
présenter de bons programmes, et c'est là un des facteurs du 
succès de cette élégante salle ; la formule : « On ne se croi- 
rait pas en guerre » est donc devenue un signe de maximum. 
Pourtant je ne l’approuve pas lorsqu'elle refuse le tarif mili- 
taire à un permissionnaire du front, sous prétexte qu’il est en 
civil. 

Cette semaine, une jolie bande, le Ridicule. 

KURSAAL-CINÉMA. — Bon programme que celui qui a 
quitté l'écran, la semaine écoulée ; le Kursaal a l'avantage 
—— très appréciable en ce moment — d’être le moins cher tout 
en présentant d'excellentes vues ; l'orchestre y est restreint, 
mais très bon. 


CINÉMA-PALACE. — Le 2° épisode de « Judex », a été 
projeté avec autant de succès que le 1°", et les spectateurs ap- 
précient, non seulement le scénario de ce grand film « Gau- 
mont » mais encore la pléïade d’artistes qui le font valoir. 
_— Judex, sur l'écran, apparaît toujours à son heure, c’est 
une remarque que l’on peut attribuer à la bande elle-même, 
qui par sa conception et son interprétation essentiellement 


françaises, vient faire une heureuse diversion, avec les vues . 


de ce genre qui ont été présentées au public. C’est donc une 
approbation générale qui souligne les diverses péripéties de 
ce beau film. 


ALHAMBRA-CINÉMA. — La semaine écoulée, était celle 
de « L'Or ». Les prospectus annonçant cette bande, men- 
tionnaient « Le prix des places ne sera pas augmenté », le 
contraire -aurait été désagréable, car tous les cinémas de la 
place ont doublé les prix des leurs, sous l’instigation d’un 
ancien directeur de cet établissement, et j'aurais estimé, 
qu’une nouvelle majoration eût été exagérée, car enfin L’Or 
en film, c'est bien, mais l’or en barres, c’est trop désirer. 


KuRsAAL-CINÉMA. — Spectacle varié et très intéressant 
comme à l'ordinaire, malheureusement la rigucur du temps 
actuel, dans notre région, ne permet pas, à tous ceux qui le 
désireraient, d’aller se divertir un peu aux rayons... émanants 
de la lanterne à projections, on préférerait quelques rayons 
de soleil. 

La fermeture 4 jours par semaine, entrera en vigueur ici, 
comme partout, je pense que les Directions ne profiteront pas 
de cette triste occasion, pour porter atteinte aux émoluments 
de leur dévoué personnel et que celui-ci, n’aura pas à pâtir, 
des mesures imposées par l’heure présente, c’est le vœu que 
je souhaite, en attendant de connaître les effets de ce nou- 
veau blocus ! 


L’A. 


“ Le Courrier ” à Tunis 


L'extension prise dans notre ville par l’industrie cinéma- 
tographique prouve que malgré la campagne menée contre 
le Cinéma, il s'impose et s'implante de lui-même dans nos 
mœurs. Je ne saurais trop féliciter M. Palomba, directeur du 
Rossini, pour son superbe programme de cette semaine, qui 
laisse loin derrière lui tous ses prédécesseurs. Jamais, depuis 
que le Cinéma existe ici, une œuvre cinématographique n’a ob- 
tenu autant de succès que cette merveilleuse adaptation de 
la pièce de Kistemakers, La Flambée, éditée par « Le Film 
d'Art ». L'interprétation, avec Raphaël Duflos et Jane 
Hading, est parfaite et certainement l’un des plus gros suc- 
cès du « Film d’Art », dont la place est marquée au pre- 
mier rang de nos éditeurs. 

Les Variétés Cinéma Pathé nous offraient ces derniers 
jours un fort beau programme : La Danseuse voilée, du 
Film d'Art, interprété par Yvonne Mario, MM. Volnys, 
Vinot, dont le talent s'adapte à merveille à ce beau film. On 
a admiré dans cette bande les sites enchanteurs de la Riviera, 
qui en rehaussent tout le charme. Cette semaine : Sous la 
Menace, avec Marie-Louise Derval. 

Nous adressons nos remerciements bien sincères à 
M. Sebastiani pour son affabilité et la courtoisie avec la- 
quelle il accueille toujours notre représentant. 

. Remarqué cette cette semaine au Cinéma Palace un beau 
film de la Maison Aubert Le Courrier du Mont-Cenis qui a 
remporté un succès très mérité. — [La semaine prochaine 
Beauté Fatale avec Marie-Louise Derval ; enfin La Dan- 
seuse Masquée, Zala-Mort, Epoux dans la Mort ; nous au- 
rons, je l’espère aussi, Mères Françaises car M. Fiorentino ne 
recule devant aucun sacrifice pour donner à ces clients des 
programmes artistiques irréprochables. 
sacrifice pour donner à ses clients des programmes artistiques 
irréprochables. 


Omnia — Cet établissement, nouvellement ouvert est en 
train de conquérir les faveurs de la population indigène en 
lui montrant le beau film français /udex et les bandes Pathé. 


Cinéma de la rue St-Charles. — Le Masque aux Dents 
Blanches et Judex ; la Reine Margot. 
André VALENSI. 
Pour tous renseignements sur la Tunisie écrire à M. An- 
Valensi, France-Cinéma Location, 8, rue de Portugal, 
unis. 
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